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desiderata seront simplement enregistres ouannexesau protocole, pour
rester, ainsi que les rapports des sections, ä la disposition des membres

de l'Assemblee föderale.
Ledit protocole sera publie sous peu, en allemand et en francais,

et adresse ä l'Assemblee federale.
Malgre des divergences de vues assez notables, une parfaite cour-

toisie et une franche et sincere cordialite n'ont cessö de regner dans
les deliberations ainsi que dans les röunions familieres des dölöguös.

Veuillez agreer, Monsieur le president et Messieurs, l'assurance, etc.
Lausanne, 28 septembre 1874. Fd Lecomte, col. föd.

Une nombreuse reunion d'instituteurs de la Suisse romande a eu
lieu le 2 octobre ä Lausanne, pour s'oecuper des articles du projet
federal (arl. 79 et 80) concernant le corps enseignant. Apres une
discussion fort interessante, ä laquelle ont pris part entr'autres MM.
Boiceau conseiller d'Etat, Daguet professeur, Cuönoud directeur,
Henchoz inspecteur, Guebard, Gavillet, Berney, Hermanjat, instituteurs,
l'assemblee a decide ä une forte majorite de repousser le projet, sauf
en ce qui concerne l'enseignement de la gymnastique, qui devrait
etre plus döveloppö.

Les officiers du gönie se sont reunis le 30 septembre ä Berne, sous
la prösidence du colonel Siegfried, pour examiner le projet officiel.
Ils ont entendu entr'autres un excellent memoire du lieut.-colonel
Dumur et vote quelques voeux en faveur de l'inslruction, mais conlre
l'organisation projetee des troupes et des officiers du genie.

On annonce que la societe des officiers bernois s'est reunie dimanche
dernier ä Berne, en petite tenue, sous la prösidence de M. le lieut.-
colonel Courant. Entr'autres döcisions, la majorite aurait decide de
demander ä l'Assemblee federale la suppression du corps actuel des
carabiniers. A ce sujet, le National suisse fait les röflexions suivanles:
« Nous sommes heureux qu'une aussi grave decision ne soit pas
definitive et esperons qu'il n'y aura qu'une voix en Suisse pour s'opposer
ä la suppression de ce corps, qui a loujours rendu des services ä son
pays, et a recu des eloges encore pour son service ä l'occupation des
frontieres en 1870-1871. »

On nous assure d'autre part qu'il ne s'agirait point de supprimer
les carabiniers, mais de changer le mode de leur recrutement, de
maniere ä ce qu'ils soient pris sur toule l'ölite apres une premiere
öcole commune.

HISTOIRE DE LA GUERRE CIVILE EN AMERIQÜE

par M. le comte de Paris.

Celle grande guerre generalement connue sous le nom de Guerre
de la Secession, est depuis son origine l'objet des plus sörieuses
etudes de M. le comte de Paris. Le jeune chef de la maison d'Orlöans y
parlicipa lui-meme, en 1861 et 1862, avec son fröre le duc de Chartres,

tous deux capitaines ä l'etat-major du general Mac Clellan, oü ils
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Staient accompagnös par leur oncle le prince de Joinville, el par deux
amis francais, deux compagnons d'exil, le capitaine Morhain et le
docteur Leclerc.

Depuis lors, M. le comte de Paris a suivi avec un soin diligent les
evenements transallanliques et il a eu la satisfaclion de les voir se
denouer selon ses provisions et selon ses \oeux. II avait ele recu dans
les armees de la jeune republique amöricaine avec une sympalhie
accentuöe, car elles se rappelaient l'appui donnö par la France aux
premiers döfenseurs de l'independance, et, en depit de la politique
du jour, elles voyaient dans les princes d'Orlöans de dignes
reprösentants de cette ancienne et chevaleresque alliee. Aujourd'hui le
capitaine volontaire de 1862, rentre dans son pays, oü tous les siens
ont repris une Situation elevöe, rend la Sympathie qui lui avait ötö
montröe. II a voulu, dit-il dans son avant-propos, offrir un tömoi-
gnage de reconnaissance ä ses anciens compagnons d'armes.

Dans ce but, il a entrepris d'ecrire l'histoire de la derniere guerre,
et l'on ne pouvail meltre de plus grande entreprise sous l'ögide d'un
plus noble sentiment. Cette histoire, qui n'aura pas moins d'une di-
zaine de volumes avec toutes les cartes nöcessaires, arrivera ä etre
quelquechose de plus qu'un tömoignage personnel de reconnaissance.
Ce sera, si l'on en juge par Ie döbut, un beau monument litteraire
ölevö ä l'honneur de la Republique amöricaine el de l'heureuse issue
de sa terrible crise. Deux volumes viennent de paraitre (') ; c'est d'eux
que nous dösirons entretenir nos lecteurs.

Le tome Ier s'ouvre par quelques lignes d'avant-propos faisant sa-
gement ressorlir l'obligation pour la France, dans ce moment oü le
travail et le recueillement sont un devoir pour tous les Francais, de
ne negliger aucune page de l'histoire militaire contemporaine, et
l'utilitö de l'etude de la guerre d'Amerique, meme apres celles dont
notre conlinent a öte le thöätre en 1866 el 1870. En cela l'honorable
auteur a grandement raison. C'est pour avoir dedaignö les choses
militaires du Nouveau-Monde que la France de 1862 s'est trouvee
engagee ä l'ötourdie dans sa malenconlreuse expedition du Mexique,
qui la paralysa en 1866-1867, el d'oü eile ne rapporta rien de
profitable, pas meme une lecon de sagesse gouvernementale. C'est encore
pour avoir trop meconnu ce qui se passait dans le monde militaire,
au-delä mais non loin de sa frontiere, que la France de 1870 s'est
vu tellement dislancee par les institutions et les Operations allemandes.
Et cependant bon nombre d'elements des succes prussiens procedaient
directement des expöriences de la guerre civile des Elats-Unis,
entr'autres l'emploi en grand des pointes ou raids de cavalerie, des

avant-postes fortifies, des camps reiranches d'investissement, des
brigades techniques de chemins de fer et de telegraphes, le perfectionnement

du materiel, etc., qui jouerent un röle si decisif dans la

campagne de France. Nul doute qu'ä cet ögard seulement l'ouvrage
du comte de Paris ne soil fort utile ä ses compatriotes. Ajoutons que
le style coulant, loujours clair sans efforts, meme dans de difficiles

(*) Histoire de la guerre civile en Amerique, par M. le comle de Paris, ancien
aide-de-camp du general Mac Clellan. Tome I etil, el 1» et 2e livraisons des cartes
et planches. Paris, Michel Levy, 1874. 2 vol. in-8 et 1 atlas in-fol. Prix 30 francs.
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descriplions techniques, en fait une lecture aussi agröable qu'instruc-
tive. Quelques pages ont mieux encore. D'heureuses röflexions, d'ine-
vilables comparaisons transportent le lecteur dans les rögions les plus
ölevöes de la philosophie et de la politique. D'un simple et drama-
tique recit americain, on passe sans s'en douter aux meditalions les

plus graves sur les deslinöes des Etats.
Dans le tome premier, qui contient trois livres, un premier livre,

de cinq chapitres, est consacrö k l'armee americaine, c'est-ä-dire aux
volontaires du 18e siecle, ä l'armöe d'invasion et d'oecupation du
Mexique en 1847, ä l'armöe reguliere actuelle et ä ses guerres sur les
frontieres indiennes. Le deuxieme livre traite, en cinq chapitres, de
la Secession el de ses causes, noiamment de l'esclavage, la principale
el presque unique cause de la guerre. Un troisieme livre, de quatre
chapitres, raconte la premiere lutte, c'est-ä-dire qu'il döerit les
chemins de fer et les fleuves, voies ordinaires de communication des

armees, puis la premiere deroute fedörale de Manassas ou du Bull-
Run et quelques petits combats s'y rallachant, enfin les vigoureux
efforts d'organisation de guerre sur terre et sur mer en 1861-1862,
y compris la cröation de la grande armee du Potomac. Six notes
speciales complötent ce volume ; elles donnent des indications plus dö-
taillöes sur l'organisation de l'etat-major americain et de ses
difförentes branehes, sur la demoralisation amenee par l'esclavage, et sur
les nombreuses sources bibliographiques qui ont servi ä l'auteur.

Le tome deuxieme, qui enlre plus ä fond dans la partie historique,
comprend deux livres. Le lcrrelate en trois chapitres les evenements
Au premier automne, c'est-ä-dire les combats ou expöditions de Lexing-
lon, de Ballsbluff, de Port-Royal ; le 2e livre a quatre chapitres, sur
les evenements du premier hiver, soit sur les qualre affaires de Do-
nelson et Pea-Bidge, de Shiloh, de Roanoke, de Hampton-Roads. On
arrive ainsi jusqu'au printemps de 1862 et ä l'ouverture de l'offensive
de l'armee du gönöral Mac Clellan contre Richmond.

L'atlas a, dans ces deux premieres livraisons, neuf planches, fort
bien dessinees et gravöes, les monlagnes en bistre, les eaux en bleu,
d'un aspect agröable et d'une parfaite nettetö. Outre une carte
generale du thöätre de la guerre, une de Virginie et Maryland, une
de Kentucky et Tennesse, une de Missouri et Arkansas, on y trouve
une carte speciale des environs de Washington et du Bull-Run, une
de Pamlico-Sound, une des Sea-Islands, une de Belmont, Pea-Bidge,
Hampton-Boads, Ile np 10, enfin une des forts Henry, Donelson et de
Shiloh.

Le prochain volume, soil le tome 3e, qui paraitra, dit-on, cet
automne, racontera la campagne de la peninsule d'Yorklown par l'armöe
du Potomac, c'est-ä-dire la campagne meme ä laquelle les princes
d'Orlöans prirent une part active fort honorable.

En attendant, nous ferons connailre plus en detail ä nos lecteurs
cette importante publication par quelques exlrails des deux premiers
volumes. Entr'autres les vues si justes, si liberales par lesquelles l'au-
leur entre en matiere dans le domaine militaire et politique sonl
interessantes ä plus d'un titre ; independamment d'une reelle valeur
intrinseque, elles pourraient avoir un haut merite d'actualitö, si l'ö-
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cho de vive et legitime Sympathie qu'elles ont eveille en Amörique se
retrouvait dans des rögions moins lointaines.

Qu'on en juge:
Au commencement de l'annee 1861, un de ces actes de violence que les ambi-

tieux savent souvent deguiser sous des noms d'aulant plus beaux que leurs molifs
sont j)lus coupables, vint decliirer la Republique des Etats-Unis et y allumer la

guerre civile.
Un coup d'Etat fut tente conlre la Constitution de cette republique par la puissante

Oligarchie qui regnait dans le Sud et avait longtemps domine dans les conseils

de la nalion. Lejour oü la loi commune, qui assure egalement ä l'individu
pauvre el isole le respect de ses droits, el ä la majorile la pleine jouissance du
pouvoir politique, est violee par une fraclion quelconque de la societe, le despo-
tisme esl fonde, si cet altentat n'est severement reprime. Baltus dans les elections
prösidenlielles de 1860, les Etats du Sud voulurent ressaisir, par l'intimidation
ou la force, 1'influence qu'ils avaient exercee jusque lä au profit de l'esclavage,
el, tout en faisant sonner bien haut les mots d'independanee el de liberte, ils fou-
lerent aux pieds un contrat sacre, des que le scrutin national se prononga contre
leur polilique. Mais le succes, ce grand justificateur des hommes providentiels,
leur fit defaul, el la vicloire sanclionna la cause du droit el de la legalile. On vit
alors quels tresors d'önergie la pralique large el constante de la liberte amasse
chez les peuples assez heureux pour la posseder et assez sages pour la garder.

L'Amörique avait döjä resolu l'un des problemes les plus difficiles de nolre
siecle, en developpanl, au milieu d'une societe dömocralique, des institutions
liberales; mais aucune grande crise intörieure n'ölait encore venue en eprouver la
solidilö. Bien des gens assuraienl qu'ä la premiere tempöte cette plante fragile
serait arrachee d'un sol incapable de la nourrir. Le vent de la guerre civile s'est
leve, et c'est au contraire l'arbre vigoureux des institutions americaines qui, eten-
dant son ombre sur le pays oü il avait jete de si profondes racines, l'a pröserve
d'une imminenle destruction. Dans cette crise, le peuple americain a appris ä

estimer encore plus que par le passe sa Constitution, el il a prouvö au monde que
la statue de la Liberte n'est pas une idole vaine, sourde au jour du danger, mais
l'image sainle d'une divinile puissante qu'il faut invoquer dans l'adversite.

Aussi, quoique la guerre offre toujours un cruel speclacle, peut on du moins
interroger celle qui a röcemment dechirö l'Amörique sans eprouver celte tristesse
profonde et sans melange qu'inspire le triomphe de la violence et de l'injustice.
II est interessant de rechercher comment a öle obtenue cette victoire, si longtemps
disputee, dont les resultats öclatent ä tous les yeux, mais dont les veritables
causes sont difficiles ä demeler de loin. Dans cette ötude aussi importante pour le
soldat que pour l'homme d'Etat, il faut sans doule, d'une part, tenir compte de la
difference des institutions, des moeurs et de bien des circonstances particulieres,
mais aussi, d'autre part, ne pas rejeter sans examen des exemples pröcieux et une
expörience cherement acquise, s_us prötexte que ce qui a reussi en Amörique ne
peut s'appliquer ä l'Europe.

Le travail que nous entreprenons est essentiellement une histoire militaire. Nous
n'essaierons donc pas de raconter les lüttes constitutionnelles et les evenements
politiques qui ont amenö la guerre dont nous oßrons ici le recil. Mais, dans un
temps oü les malheurs de la patrie donnent une importance particuliere ä loules
les questions d'organisation mililaire, il nous a semble que ce recit ne parailrait
pas complet si nous ne commencions parmontrer au lecteur, avec quelques delails,
les ressources des deux adversaires, la maniere dont ils les mirenl en oeuvre, les

services rendus ä tous les deux par un corps d'officiers reguliere, instruits, nour-
ris de bonnes Iraditions, et enfin la formation des grandes armees improvisees qui
soulinrent celle longue guerre. Cet expose preliminaire fera voir comment ces
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armees, se trouvant des deux cötes dans des conditions analogues, purent s'orga-
niser et acquörir peu ä peu les qualitös militaires sans ötre exposöes aux desastres

que l'une comme l'autre aurait eprouvös si, des le döbut, eile avait eu ä

combattre des troupes aguerries el disciplinees.
II nous faut donc d'abord faire voir, dans une rapide esquisse, cequ'ötait l'armöe

amöricaine avant 1861. Quoique les Americains ne fussent pas un peuple mililaire,

ils avaient eu l'occasion de montrer certaines qualites guerrieres. Dans leur
courte histoire, ils avaient dejä des precedents pour l'organisalion de leurs forces
nationales, et un petil groupe d'hommes braves et devoues pröservait de l'oubli
les tradilions acquises dans des campagnes peu brillantes, mais instructives.

Sans nous arreter longuement aux guerres oü le soldat americain figura avant
1861, il est nöcessaire d'en dire quelques mots. On comprendra mieux le mouvement

remarquable qui crea de grandes armees au premier bruit de la guerre
civile, lorsqu'on aura vu comment se sont forme des corps de volontaires ä d'autres

epoques de l'histoire de la jeune Republique. Apres avoir suivi la pelile
armee reguliere dans le Far-Wesl et au Mexique, on s'expliquera son röle dans
la grande Organisation militaire des federaux et des confederes.

C'est conlre nos soldals, dans la guerre de Sepl ans, que les volontaires americains,

alors miliciens d'une colonie anglaise, firent leurs premiöres armes. On

peut le rappeler non-seulement saus amerlume, puisque, Dieu merci, le drapeau
des Etals-Unis, depuis qu'il Hotte, ne s'est jamais trouve oppose sur les champs de
balaille ä celui de la France, mais encore comme un souvenir qui fait un lien de

plus enlre eux et nous. Car, dans la lutte inegale qui decida de la possession du

nouveau conlinenl, cos miliciens recurent d'utiles leqons en se mesurant avec la

poignee d'hommes heroiques qui defendaient notre empire d'outre-mer en depit
d'une oublieuse patrie.

Les soldats de la guerre de l'independance se formerent ä cetle ecole. Monl-
calm, plus encore que Wolfe, fut l'instrucleur de ces adversaires qui prirent bientöt

le soin de le venger. C'est en cliercliant, dans de longues et souvent dösas-
treuses expedilions, ä devaneer la puissance francaise sur les rives de l'Ohio, que
le fondateur de la nalion amöricaine fit l'apprentissage de celte infaligable energie
qui finil par triompher de tous les obslacles. C'esl l'exemple des döfenseurs du
fort Carillon, arretant une armee anglaise derriöre un miserable parapet, qui ins—

pira plus tard les combattanls de Bunkershill. C'est la reddition de Washington au
fort Neeessity, le desastre de Braddock au fort Duquesne, qui apprirent aux
futurs vainqueurs de Saraloga comment, dans ces contrees incultes, on embarrasse
la marche d'un ennemi, on lui coupe les vivres, on annule ses avantages et l'on
arrive enfin ä Ie prendre ou ä l'anöantir.

Aussi, meprisöes d'abord dans les rangs aristocratiques de l'armöe röguliere
anglaise, les milices provinciales, comme on les appelait alors, surent-elles bientöt

conquörir son estime et imposer le respect ä leurs ennemis. Dans cetle guerre,
si difförente de celles qui se fonl en Europe, dans ces combals livrös au milieu
d'un pays sauvage et boise, elles revölerent dejä toutes les qualites qui distinguö-
renl depuis l'amöiicain : l'adresse, la force, la bravoure el Pintelligence individuelle.

Elles les deployerent encore lorsque, quinze ans apres, elles reprirent les

armes, sous le nom de volontaires on de milices nationales, pour secouer le joug
Irop pesant de la metropole ; mais elles n'avaient plus les officiers instruits de
l'annee anglaise pour les diriger, les vieilles bandes rögulieres pour les appuyer
au moment critique. Leur röle d'auxiliaires les avait mal preparees ä soutenir
seules la grande lutte que le patriotisme leur imposail. A cöle de Washington,
aucun officier colonial n'avail bride dans les grades superieurs. Aussi les Francais
qui vinrenl avec Lafayette metlre leur expörience au service de la jeune armee
amöricaine apportörenl-ils ä celle-ci un pröcieux secours. Mais son meilleur alliö,
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sa plus grande force, fut cette persevörance qui lui permit de lirer parti de la

defaite, au lieu d'en ötre accablöe. On le vit bien lorsque l'arrivöe de Rochambeau
lui offrit l'occasion de faire cette belle et döcisive campagne qui, des rives de

l'Hudson, transporta la guerre en Virginie el la termina d'un seul coup dans les
tranchöes de Yorktovn.

Les derniers övönements qui onl ensanglanle les Etats-Uuis donnent un interöt
tout parliculier ä l'etude de la guerre de l'independance amöricaine. Le thöätre
est le meme, la nature du pays n'a que peu change depuis lors, et, des deux
cöles, les acteurs sont les descendants des soldats de Washington. Dans ce
premier effort de la jeune nation amöricaine pour organiser sa puissance militaire,
nous trouverons les precedents de 1861; et, dans les armees peu nombreuses du
siecle dernier, le modele de Celles qui de nos jours ont pris pari ä la guerre
civile.

Mais il nous faut d'abord montrer certaines differences importantes qui dislinguent

et les deux guerres et les condilions dans lesquelles elles furenl entreprises.
En effet, c'est pour n'avoir pas tenu compte de ces difförences que bien des gens
ont vu l'issue de la derniere lutte demenlir leurs provisions. Parce que les treize
colonies avaient lasse les efforts de l'Angleierre, ils crurent que les Elals conföderös

viendraient ä bout des forces du Nord. Heureusement, la comparaison enlre
le genöreux mouvement de 1775 et la prise d'armes des proprietaires d'esclaves
en 1861 ötait aussi fausse au point de vue militaire qu'au poinl de vue
politique.

Le jour oü les colonies repousserenl l'autorite de la metropole, tous les points
strategiques de leur terriloire etaient .occupes par les Anglais. II fallait donc toul
conquörir; elles n'avaient rien ä perdre el ne pouvaient se tenir pour ballues
alors möme que l'ennemi etait encore au coeur du pays. En 1861,. au contraire,
les confedöres, mailres de tout le territoire qu'ils prötendaient soustraire au pouvoir

lögal du nouveau president, avaient besoin de cette vaste conlröe, d'une part
pour maintenir l'institution de l'esclavage, et d'autre part pour entretenir leurs
nombreuses armees : lorsqu'elle fut envahie, ils se sentirent vaincus. Ce qui etait
possible dans la guerre de l'independance, oü le nombre des combattants ötait
reslreint, ne l'ölait plus alors. Washington el Gates, Howe el Cornwallis, n'avaient
d'ordinaire sous leurs ordres que dix ou quinze, et bien rarement vingt mille
hommes. Ces petites armees pouvaient vivre sur le pays qu'elles occupaienl. Ce

ne fut pas toujours sans peine, il est vrai, et les soldats de Washington souffrirent
cruellement dans l'hiver qu'ils passerenl a Valley-Forge. L'armee anglaise, tra-
versant une contree relativement riche, de Philadelphie ä New-York, ful
contrainte d'emporter ses vivres avec eile, et Cornwallis perdit tous ses bagages dans
la Caroline du Nord, qu'il parcourait en vainqueur. Mais ni les uns ni les aulres
n'ötaient assujettis au vaste sysleme d'approvisionnemenls qui suppose une base

d'operations fixe et assuree, el sans lequel on ne peut faire vivre en Amörique de
nombreuses armees. Ils subsislaient, marchaient et sejournaient de longs mois ä cöle
d'un ennemi maitre du pays.

Si l'on voulait faire un rapprochement entre les deux guerres, ce sont les
armees du Nord, et non celles du Sud, qu'il faudrait comparer aux volontaires qui
affranchirent l'Amörique. Les conscrits confederes, d'une bravoure impölueuse,
rompus ä I'oböissance et suivant aveuglöment leurs chefs, mais depourvus indi-
viduellement de persevörance et de tenacite, avaient un autre esprit, d'aulres
moeurs, un autre lemperamenl; leur caractere avail öle faconne par les institutions

aristocratiques fondees sur l'esclavage. Le volontaire federal, au conlraiie,
avec ses qualites et ses defauls, est l'heritier direct de ces Continentaux, comme
on les appelait, qui, difficiles ä discipliner, mal organisös, et presque toujours
battus malgre leur courage personnel, finirenl cependanl par venir ä bout des

lögions anglaises. II a d'ailleurs d'autres titres ä se dire leur hörilier; car il peut
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rappeler que ce sont les Etats du Nord, alors simples colonies, qui supporterent
presque tout l'eflort de la guerre de l'independance, dont ils parlagerent le

prix avec leurs associes du Sud. Sur les deux cent trente-deux mille hommes

que cetle guerre vit passer sous le drapeau federal, le Massachusels, toujours le

plus patriolique et le plus belüqueux, en fournit ä lui seul soixante-huit mille ;
le Connecticut, moins peuple, trente-deux mille, la Pensylvanie vingt-six mille;
New-York, presque entierement oecupe par les Anglais, dix-huit mille; et, en
resume, les Etats qui furent fidöles ä l'union en 1861 avaient donnö pour
combatlre l'Anglelerre cenl soixanie-quinze mille hommes, c'est-ä-dire plus des trois
quarts du chiffre total. Parmi ceux qui s'attacherent plus tard ä la cause confö-
döree, la vaillante Virginie fut le seul qui offrit alors un conlingent respectable,
et la Caroline du Sud, si haulaine depuis, ne put mettre sur pied que six mille
hommes durant toule la guerre contre l'Angleterre. On le voit, les Etats qui ont
döfendu l'union en 1861 sont ceux qui avaienl fail le plus de sacrifices pour
l'ötablir, et ceux qui ont leve contre eile l'ölendard de la rövolte sont ceux aussi

qui avaient le moins de droits ä s'en dire les fondateurs.
On ne peut donc s'ötonner de trouver chez les premiers soldats qui porterent

au feu le drapeau eloile les traits qui ont toujours caracterise les volontaires födöraux.

Ces traits se revölent des le döbul de la lutte conlre la metropole. A peina
röunis, ils affronlörenl derriere le moindre obstacle le choc des vetörans anglais.
Ils se defendirent avec une rare energie ä Bunkershill, comme plus tard, en 1815,
les soldats improvises de Jackson ä la Nouvelle-Orlöans, et, sur un plus grand
tbeälre, l'armee du Potomac ä Geltysburg. Ils furent des travailleurs infatigables,
la pioche et la hache ä la main, aux sieges de Boston et de Yorktown, comme
ces volontaires qui, en quatre ans, ont couvert l'Amörique de fortifications et de

tranchees; mais aussi faciles ä ebranler lorsqu'ils se sentaienl ou se croyaient pris
de flanc, comme ä Brandywine, comme ä Germantown ; difficiles ä conduire ä

l'assaut d'une forle position, et oublieux de ce principe qu'il y a moins de danger
ä courir sur l'ennemi qu'ä recevoir son feu sans bouger. Ils perdaient alors
rapidement leur Organisation, et, chose plus rare, la retrouvaient non moins promp-
lemeni. Depuis leurs premiers engagements avec les Anglais jusqu'ä la guerre
qui les arma les uns conlre les aulres, les volontaires amöricains, trouvant un
pröcieux auxiliaire dans leur pays, couvert de forets el coupe de marais, laissörent
rarement une panique degönerer en döroute, el ils eurem le grand merite de ne
se croire presque jamais vaineus apres une defaite.

II fallüt neanmoins tout l'esprit organisateur de Washington, toul son dövouement,

son lact etsa patience, pour pouvoir, presque sans ressources et au milieu
de mille inlrigues, maintenir l'union enlre des elements aussi difficiles ä faconner,
el les plier aux plus dures exigences du melier militaire.

Les milices provinciales qui avaient fail la guerre de Sept ans avaient öle
formees sur le modele de celles des comtes anglais. Au döbut de la lutte contre
l'Angleterre, chaque colonie adjoignit ä ces milices des rögiments de volontaires
enrölös pour quelques mois et se fit ainsi une petite armee particuliere et indöpendante.

Reunies par le Congres sous l'autorite de Washington, elles conservörent
cependant quelque lemps leur Organisation distincte, et, une fois le premier
moment d'enlhousiasme el d'abnögation passe, on peut se figurer que d'enlraves un
pareil Systeme opposa au zele du general en chef. Celui-ci, qui ne cherchait
jamais ä obtenir la popularitö en flaltant ses compatriotes, savait leur faire acccepler
une severe diseipline. « II faul, leur disait-il, que dans une armöe rögne le plus
parfait despotisme. » Le lemoignage de ce grand citoyen meriterail d'ölre medile

par ceux qui, au nom de la liberte, prötendent inlroduire dans les armees cet
esprit de critique el d'independance qui engendre toujours l'insubordination.
D'ailleurs, son despotisme elait strictement limite ä son röle militaire, et tempere
par l'eslime qu'il inspirail ä tous ses införieurs. Ce ne fut cependant qu'au prix



- 410 —

d'opportunes severitös et de concessions necessaires qu'il put conserver dans son
armöe cetle Organisation qui lui permit d'accomplir sa täche jusqu'au bout.

Les milices, recrutöes dans les bas-fonds de la so rietö, comme en Angleterre,
lui causörent de perpötuels soucis. Sur le champ de balaille, elles provoquerent
plus d'une fois de dösaslreuses paniques ; dans les camps, elles fomenterent
souvent l'esprit de revolte. Les regiments de volontaires, formes dans un moment
d'elan patriolique, elaient bien mieux composös; mais ils n'ötaient engages que
pour quelques mois, et, dans les premiers temps de la guerre, les negociations
entamees pour prolonger la duröe de leur service paralysörenl constamment les

opörations militaires.
L'armöe nationale fut enfin formöe en 1776. Elle servit de type ä toutes les

levees de volontaires faites plus tard, jusqu'ä celles qui furent appelees par M.
Lincoln. Celte armöe fut placee sous les ordres directs du Congres, qui parlagoait
avec les Elats les döpenses de solde et d'öquipement. Le contingent de chaque
Etat fut fixö ä un certain nombre de bataillons, dont l'autorite locale nommait les

officiers, et, si les engagemenls volontaires ne suffisaient pas, le chiffre de l'effectif
elait complete par une conscriplion pesant exclusivement sur la milice. Celle-

ci ne se composait elle-möme en röalitö que d'engages volontaires. 11 est vrai que
la loi, comme en Angleterre, permetlait en dernier ressort, d'avoir recours pour
la former ä une conscriplion generale. Mais cette mesure, appliquöe une fois en
Virginie, y suscita de tels troubles, qu'il fallüt y renoncer. Le Congrös, tout en

ayant soin d'embrigader ensemble des bataillons d'un möme Etat, se röserva la

formation des armöes; la confirrnalion des grades införieurs et la nomination de

l'etat-major general. Cetle armee compia d'abord quatre-vingt-huil bataillons de

sept cent cinquante hommes : son Organisation el les grades qui y etaient conferös
devaient durer aussi longtemps que la guerre. Mais nn ne put obtenir J'engage-
ments pour un terme aussi incerlain, el il fallüt d'abord les reduire ä un an.
Aussi, la misere du pays aidant, les difficultes qu'on avait voulu eviter reparurent-
elles bientöt. Pour stimuler les rengagemenls, on öleva la solde et on promit des
primes en argent ä l'entröe au service, en terre ä la sorlie. Washington signalait
en vain les inconveuienls de ce sysleme qui melait la specnlation au noble et rüde
metier des armes. On avail besoin d'hommes; et les Etats, craignant l'impopula-
rite de la conscriplion, rencherissaient, au contraire, sur les offres du Congres. II
en rösulta que l'appät d'une nouvelle prime fit rechercher aux volontaires l'occasion

de se rengager en abregeant leur lemps de service. On avait fini par obtenir
d'eux un engagement « pour trois ans ou pour la duree de la guerre. » Les trois
ans expirörent le 1er janvier 1781 : la guerre semblail loin de sa fin. Les soldals
pensylvaniens soulinrent qu'ils n'ötaient engages que pour irois ans, les termes
« ou la duree de la guerre, » signifiant seulement, d'aprös eux, que si la guerre
avait etö terminee auparavW, ieur temps de service aurait öle abrege Les
officiers voyaient, au contraire, dans ces mots l'engagement de resler pendanl trois
ans au moins sous les drapeaux, et plus si la guerre durait davantage. Celte question

de grammaire fit presque couler le sang ; il fallüt se rendre aux exigences
des volontaires, et leur interprelalion ful definitivement adoptee. Mais l'atteinte
portee ä la diseipline fut profonde el durable.

Les injustes rivaliles, les mesquines jaloüsies n'öpargnerenl pas non plus les
soldats les plus illustres de la guerre de l'independance ; mais elles sont de tous
les temps et de tous les pays, et les Americains ne tarderenl pas ä dedommager
ceux qui en avaient ele victimes par un retour spontane de l'opinion publique.
En efiel, malgre les vices de leur Organisation, les soldats americains ötaient
animes de cette passion ardente el sincere qui pousse au bul les grands bommes
et les grands peuples; et c'est gräce a eile qu'ils forcerenl la victoire ä se ranger
enfin de leur cöte.

Plus l'efforl national avait öte considerable, plus la reaclion qui le suivit ful
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irresistible. Apres tant de sacrifices faits au bien commun, l'esprit d'indöpendance
locale devait reprendre son empire. Le souvenir des reguliers anglais, le besoin
d'öconomie et la lassitude gönörale firent röclamer de loutes parts la suppression
de l'armee nationale. Dölivröes du danger qui les avait unies, les anciennes colonies

s'empressaient de s'afiranchir de toutes les charges les plus necessaires ä leur
exislence nouvelle : elles se consumaient en querelles qui faillirent leur faire perdre

Testime de leurs plu? zelös partisans en Europe, et, plus jalouses encore du

pouvoir central, elles ne lui laisserent aucune autorite, aucun moyen d'action.
C'ötait l'äge d'or des States Rights ou « droits d'Etats, » dont la defense servit
plus tard de prelexte ä l'insurrection de 1861. Sous cette funeste infiuence, l'armee

des Elals-Unis disparut graduellement : toute la garde de la longue frontiere
du Canada et des tribus indiennes fut confiöe ä la milice de chaque Etat, el, en
1784, l'armee nationale se trouvait reduite au chiflre absurde de qualre-vingts
soldats et officiers.

Lorsque de vrais patriotes tirerent l'Amörique de la voie fatale oü eile elait
engagöe, el que sa nationalitö fut definitivement consliluöe par cette ceuvre admi-
rable qu'on appelle le Pacte föderal, on sentit la necessite de rendre quelque
autoritö au pouvoir central reconstituö. Cependant, entre ce moment, que l'on
peut appeler sa premiere resurrection, et celui oü eile fut definitivement organisöe,
rarmee reguliere eprouva encore bien des vicissiludes. En effel, lorsque en 1789"
Washington se trouva investi, avec le titre nouveau de President, du commandement

des forces militaires de la Republique, celles-ci ne s'ölevaient qu'ä six cents
hommes. Son autorite sur les milices ötait limilöe ä un pelil nombre de cas
speciaux, et leur formalion dependait exclusivement de chaque Etat. Connaissant

par expörience les inconvenients d'une armee improvisee de toutes pieces, il son-
gea ä doter son pays d'inslilulions mililaires et ä preparer des cadres qui lui
auraient permis de transformer assez rapidement en combattants effeclifs les citoyens
appeles sous les drapeaux par un danger inatlendu Mais il ne put vaincre les

preventions d'un peuple nouvellement afl'ranchi conlre toule armee permanente,
prevenlions dont Jefferson etait l'organe dans son propre cabinet Aussi, depuis
1789 jusqu'en 1815, l'armee reguliere, celle qui elait levee et organisöe directement

par le pouvoir federal, sans l'inlervention des Elats, demeura-l-elle ä l'etat
provisoire. Une guerre elait-elle imminente, on l'enflait subitement en y ajoutant,
faute de cadres anciens, des regiments enlierement neufs oü tous les grades etaient
donnös d'emblöe, et, lorsque les disposilions paeifiques reprenaienl le dessus, on
se hätait de licencier ögalement officiers et soldats.

En 1790, cette armee ne comprenait qu'un rögiment d'infanterie et un bataillon

d'artillerie : en tout, mille deux cent seize hommes. Un second rögiment,
forme l'annöe suivante, porta son effectif ä deux mille cent vingt-huit hommes.
En 1792, on l'eleva subitement ä six mille hommes, pour la reduire, des 1796,
ä deux mille huit cents hommes Chaque fois, un acte du Congrös autorisail la
levee des hommes, la formalion des corps, limiiait parfois la duree de leur exis-
tence, et creait pour l'occasion les grades necessaires. Mais il arrivait souvent que
de la sorte on se procurait plus vite des officiers que des soldats. Ainsi, en 1798,
craignant une guerre avec la France, le Congres ordonna la levee de treize mille
reguliers ; mais, deux ans apres, landis que le corps d'officiers etait au complet,
on n'avait pu enröler encore que trois mille quatre cents hoinmes, el, en 1802,
on ramena celte armee ephemere au chiffre de trois mille soldats.

On voit qu'elle ne möritait guere son nom d'armee reguliere. Aussi, plus
l'Amörique complait pour sa defense sur les levees de volontaires, plus eile avail
besoin d'une ecole permanente pour constiluer un corps d'officiers instruits, pos-
södant les Iraditions el l'espril mililaires, et capables de suppleer aux defauts
d'une armee improvisee et inexperimentee. Washington Pavail bien senli, et il
avail voulu fonder une ecole federale sur des bases assez larges pour qu'elle püt
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rendre ä la nation cet importanl service. Mais son projet, destine a elre adople
plus tard, fut rejete deux fois, en 1793 et en 1796. On se contenta d'ötablir ä

West-Point une espece d'öcole döguisöe et tout ä fait insuffisante, formöe d'un
döpöt d'arlillerie et du genie avec deux professeurs et une quarantaine de cadets.
Ce n'est qu'en 1812 qu'on reprit le projet de Washington et que l'acadömie de
West-Point, dont il fut ainsi le fondateur posthume, devint röellement la pöpi-
niere de l'armöe reguliere. A cette epoque, l'Amörique apprit enfin ä ses depens
combien de telles indecisions et alternatives elaient contraires au developpement
de bonnes inslitu'.ions militaires.

Nous avons voulu montrer par res delails que les levees d'armöes improvisees,
dont l'annöe 1861 a donne un si gigantesque exemple, furent de toul temps dans
les habitudes de ce pays et que les procedes adoptes alors sur une grande echelle
furent employes depuis les premiers temps de la Republique, chaque fois qu'un
danger imprevu vint la menacer. II est facile de comprendre Pinexperience de
toute la nalion quand eile prit les armes contre les secessionisles; et, en voyant
le faible röle que Pölömenl mililaire jouait dans sa vie publique, loin de s'ölonner
qu'elle n'ait pas reussi plus löt, on doit, au contraire, ladmirer d'avoir tant ac-
compli el tant cree sans aucune preparation. On pourrait citer bien des exemples
de ce conlraste, qui fail honneur ä son energie, entre les ressources organisees
qu'elle possödait el les resultats qu'elle obtint. Ainsi le minislere de la guerre,
qui, en 1865, dirigeait plus d'un million d'hommes, ötait, au commencement du
siecle, confondu avec celui de la marine et ne se composail que du ministre et de
huit commis.

Les six mille hommes donl la levee avail öle votöe en 1808, lorsque la guerre
avec l'Angleterre semblait imminente, n'avaient jamais öle rassernblös. Aussi,
quand, en 1812, apres vingt ans de paix, cetle guerre finil par eclaler, les Iraditions

de la lulte de l'independance etaient-clles ä peu pres perdues. L'enthou-
siasme ne vint pas y suppleer; il ne s'öchauffa pas pour une guerre oü Pexistence
nationale n'ötail pas en jeu. Nous ne nous arreterons pas sur cette guerre, car, ä

son tour, eile ne laissa pas de Iraditions sörieuses, et ne forma que bien peu
d'hommes distingues. Elle offre peu d'exemples inslructifs de la maniere de
combatlre dans le nouveau monde; et, sauf dans la brillante affaire de la Nouvelle-
Orleans, eile ne fit guere ressorlir que les defauts ordinaires des volontaires
americains, sans meltre en relief leurs meilleures qualites.

Les campagnes faites au Canada, si l'on peut donner ce nom ä une serie
d'opörations decousues, aussi insignifiantes par leurs resultats que par les moyens
employös, ne presentent aucun interet. L'armöe reguliere existail ä peine. Les
volontaires, peu nombreux, leves ä la häte et d'ordinaire pour la levee d'une
seule expödilion, faite sur les frontieres de leur propre Etat, pouvaient ä peine
ölre comptes dans l'armöe. Les milices, plus insubordonnees encore que sous
Washington, trouvaient des motifs conslilulionnels pour refuser, au milieu meme
d'une opöralion, d'aller au delä de la frontiöre soutenir leurs camarades engagös.
L'affaire la plus sanglante peut-etre, celle du Niagara, fut une lulte nocturne oü
chacun des deux parlis, se croyant baltu, abandonna avanl le jour le champ de

bataille, el la döroule de Bladensburg jeta un triste jour sur la demoralisation de

ces troupes improvisees. Le nom du jeune general Scott, naguere encore l'illustre
doyen de l'armöe amöricaine, mörite seul d'etre cito ä cöle de celui de Perry, ce
marin qui sut, ä force d'audace, conquerir la Suprematie navale sur les lacs.

Cependant, ceux qui suivirent celte guerre dans toules ses peripölies purent
döjä faire une remarque qui a ete bien des fois confirmee depuis, c'est que sur le
sol de l'Amörique la döfensive est aisee, l'offensive difficile ä soutenir. Occupös

par leur lutte avec la France, les Anglais, au lieu d'atlaquer, furent forces d'at-
tendre les Americains dans le Canada : celle necessite fit leur force. En 1814, la

paix avec la France semblait, en leur rendant toule liberte d'aetion, leur assurer
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une superiorite inconlestable. Le contraire arriva, parce que, se senlant les plus
forts, ils reprirent Poflensive, et les Americains, attaques ä leur tour, retrouve-
rent aussitöt tous les avanlages qu'ils avaient perdus, en envahissant le territoire
ennemi. En effet, apres avoir vaincu sans efforls ä Bladensburg, brüle une partie
de Washington et oecupö le reste, les Anglais ne purent se maintenir dans cette
position, et, en evacuant sans combat la capitale ennemie, ils furent contraints
de reconnaitre combien ötait sterile la victoire qui la leur avait livree. Enfin, la

guerre se lermina ä l'avantage des Americains sur les bords du lac Champlain et
ä la Nouvelle-Orleans, oü les Anglais furent vaineus par une poignee de blancs
et de negres möles, armes ä la häle, el auxquels Jackson avait communique son

indomptable önergie,
Ces deux affaires heureuses ne pouvaient faire oublier ä l'Amörique les övönements

qui les avaienl pröcedees, et qui avaient öle pour eile une serieuse lecon.,
Aussi cette guerre ne lui fut-elle pas inutile, car eile lui fit senlir la necessite de

röorganiser sur de nouvelles bases ses institutions mililaires. Dös les premiers
jours, l'opinion publique, ce juge toul-puissant chez les peuples-libres, qui a peut-
etre les caprices, mais non les funestes entötements des despoles, ötait revenue
promptement de toutes ces preventions. C'est alors qu'on adopta le projet d'öcole
militaire laisse par Washington. Le president demandail dix mille hommes pour
l'armöe reguliere : on Paulorisa ä en lever vingt-cinq mille. II esl vrai qu'on ne
röussil jamais ä complöter ce chiffre d'effectif, et que les nouvelles levees, de-
pourvues de cadres anciens, se monlrörent aussi inexperimentees que des volontaires

ou des miliciens.
Mais, lorsque la paix se fiten 1815, au lieu de les licencier jusqu'au dernier

homme, selon l'habitude, on en garda dix mille sous les drapeaux. Ils formörenl
l'effeciif sur le pied de paix des troupes federales, que l'on se döcidait enfin ä

organiser d'une maniere definitive. Aussi est-ce de cette annee que date Pexistence

en Amörique de l'armöe reguliere, comprenant des corps de loules armes,
se recrutant d'une maniere constante, ayant un avancemenl fixe, el ouvrant une
veritable carriere aux officiers, assurös desormais de la conservalion de leurs
grades.

Aux indications ci-dessus, M. le comte de Paris ajoute une
description plus dötaillöe des ötats-majors americains et de leurs divers
departements, dans le chapitre II, « L'armee reguliere, » et dans
l'appendice A:

Les fonctions de l'ötat-major etaient partagees entre differents corps. Des
officiers detaches de leurs regiments el des volontaires investis-d'un grade lemporaire
faisaient aupres des generaux le service d'aides de camp, sous le nom d'aides

personnels. Tous les travaux topographiques, göodösiques et hydrographiques
etaient confies au corps des ingenieurs topographes, auxquels on doit la belle
publicalion du Coast-survey, et qui, en 1862, furenl versös dans le corps du
genie, comme nos ingenieurs geograplies le furent autrefois dans l'etat-major. Les
autres fonctions de ce dernier corps, particulierement celles qui concernent le
personnel des armees en campagne, ötaient confiees ä des officiers speciaux de

l'administralion.
Quelques details sur l'administration militaire, quoique bien abreges, pourront

paraitre longs et arides; mais ils sont necessaires, car il faut connailre le mecanisme

interieur d'une armee pour bien comprendre ses mouvemenls; et son
Organisation est un miroir oü se refiele son esprit. Celle de l'armee. reguliere, comme
un de ces modöles röduils dont un Systeme ingenieux grossit ögalement toutes les

parties, fut exaclement copiee lorsque l'on mit sur pied les centaines de mille
volontaires dont nous raconterons les campagnes. Dans ce röcit, nous aurons ä

employer des termes techniques anglais pour designer des fonclions militaires qui
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n'ont pas d'equivalents exacts chez nous, et dont par consöquent il nous faul ici
bien fixer le sens.

L'adminislralion du ministere de la guerre americain partage ses allributions
en deux categories. D'une part, les corps de troupes, cavalerie, artillerie et infanterie,

divises en regimenls, dependent, sans inlermödiaires, des bureaux du
ministere, el n'ont ni chef unique, ni comile, ni direclion separee. D'autre part, les

corps composös seulement d'officiers sont placös chacun sous la direction parli-
culiere d'un gönerai ou colonel, arrive presque toujours ä celle position par
l'anciennete, lequel a une grande part ä toutes les döcisions qui les concernent, et est
le seul intermediaire entre eux et le ministere.

Ces derniers corps sont d'abord le gönie et les ingenieurs topographes, söpares
jusqu'en 1862 el reunis depuis lors; et ensuite les differents services, beaucoup
plus indöpendants les uns des aulres, qui chez nous forment Padministration
militaire.

Sous le nom de döpartements, ils remplissenl leurs fonclions ä la fois dans les

armees el au ministere, oü leurs chefs hierarchiques onl chacun un bureau
correspondant a peu prös ä nos direclions.

Dans ces fonctions variees, ces corps se partagenl les attributions de notre
intendance, mais avec cette difference importante que la plupart d'entre eux sont
composös d'officiers en activite de service. Recrutös dans l'armee, sauf les payeurs
et les chirurgiens, qui sont simplement assimiles aux grades mililaires, ils ne la

quittenl pas definitivement en enirant dans l'administralion el peuvent, par une
simple permutation, venir reprendre place dans les rangs des combaltants. Ils ont
donc les mömes perspectives que ceux-ci el peuvent, comme eux, sortir de leur

corps avec l'epauleite de gönöral. La derniere guerre a prouve, par bien des

exemples, Pavanlage d'un pareil Systeme d'avancement. Ainsi l'un des generaux
qui ont le plus brille sur le champ de bataille, Hancock, simple capitaine quarter-
master, commanda avec succes un corps d'armee, el ful pour ses services promu
au grade de gönöral de brigade dans l'armöe reguliere. Aussi les rivalitös et les

jalousies sont-elles rares entre les officiers de ligne et ceux de l'administralion ;
et la rotation frequenle entre eux, iniliant les uns et les aulres aux details de

chaque service dislinct, leur donne-t-elle des connaissances precieuses pour la
vie isolee des frontieres, qui leur impose des devoirs si multiples Lä encore, les
Americains se sont bien trouves de n'avoir pas pousse ä l'exces le systöme des

specialitös.
Le departement de l'adjudant general, compose d'officiers depuis le grade de

capilaine jusqu'ä celui de colonel, ötait commande en 1861 par un gönöral de

brigade reunissant les fonclions de directeur du personnel au ministere ä celles de

major gönerai de l'armee. Les assistants adjudants generaux, ses subordonnes,
se divisent en deux classes: les uns, dans les bureaux bu detaches pour quelque
service spöcial, ont des allributions administratives; les autres remplissent en

grande partie, auprös des gönöraux exer^ant un commandement, les devoirs de

nos chefs et sous-chefs d'ötal-major.
Le departement de l'inspecteur general, quoique independant du pröcödent,

n'en est en röalitö qu'une succursale; el, compose seulement de quelques officiers

superieurs, il ne forme qu'une commission d'inspection des troupes de ligne.
Le departement du quartermaster et celui des subsistances se partagent la plupart

des allributions de notre intendance.
Le premier, organise des 1812, Joint ä l'administration d'une partie des fournilures

de l'armee certaines fonctions qui appartiennent chez nous au gönie, au
train des equipages et aux payeurs du tresor, et il forme le plus important des

bureaux du ministere. Ainsi, pendant la derniere guerre, il eut enlre les mains

quaranle-lrois pour cent de toutes les depenses militaires.
Le departemenl des subsistances, charge de l'approvisionnement des troupes,
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des marchös ä passer pour achats de vivres, preparation, conservation el distribution

des rations dans les corps, ejj compose d'officiers appelös commissaires: au
debul de la guerre, ils avaient pour chef un colonel.

Le döpartement de l'ordnance a les attributions administratives qui, chez nous,
appartiennent en grande partie ä Partillerie. II est chargö non-seulement de la
garde des arsenaux, de la fabricalion des armes et öquipements mililaires, des
canons et du materiel de Parlillerie, des fusils et munilions de lout genre, armes
blanches, selles el harnachemenls, mais aussi de leur distribution dans chaque
corps. Nous le trouvons en 1861 commande par un general de brigade.

Les döpartements de l'adjudant general, du quartermaster, des subsistances
et de l'ordnance sonl representes ä l'ötat-major de chaque armöe, corps
d'armee, division aclive ou territoriale, brigade el rögiment, par des officiers qui, sous
l'autorite des chefs de ces corps, restent cependant en rapports directs avec leurs
döpartements respectifs.

Enfin, les chirurgiens et les payeurs forment deux corps civils, dont les membres,

simplement assimilös, nous Pavons dit, aux grades militaires, ne peuvent ölre
transferös d'un corps ä un autre. Ils suivent dans le leur un avancement rögulier
et sonl sous les ordres, les uns d'un Chirurgien general, les autres d'un payeur
general.

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Zürich. — Les rassemblements de corps de cadets sontde plusen plusen vogue.
Le 5 octobre se röuniront ä Wädensweil pour des manoeuvres d'ensemble les corps
de Horgen, Thalweil, Neumunsler, Meilen, Stäfa et Wädensweil, Pölite de la
jeunesse armöe des bords du lac de Zürich.

Lucerne. — Une sorle d'öcole militaire speciale reunit en ce moment ä Lucerne
70 instituteurs. Voici le programme des etudes : öcole de soldat, maniement des
armes, escrime ä la baionnetle et tir, connaissance des armes, du service, de la
justice et de l'organisation militaires, ecole de tirailleurs, hygiene et chant.

Argovie — Le 16 septembre a eu lieu dans le district de Brugg im
rassemblement des divers corps de cadets de ce canton, auxquels s'ölait Joint celui de
Bienne Ils etaient au nombre de 1500 avec 7 pieces de canon; toute l'infanterie,
sauf un dölachement d'une quarantaine de cadets, etait dejä armöe du Vetterli, et
dans l'artillerie une batterie de 8 centimetres ötait ä chargement par la culasse.

La petite armöe s'est parlagee en deux corps qui ont bravement manceuvrö l'un
contre l'autre en presence de milliers de spectateurs. Le temps ötait trös beau, et
l'entröe dans la ville de Brugg « aprös le combat » a öte vraiment remarquable.
La Schützenmatte s'est vue bientöt changee en un camp des plus curieux et des
plus gais avec marmites de campagne, cuisine et repas en plein air.

Vers 5 heures, les corps se sont de nouveau rassemblös, et aprös une allocution
de M. Staub, chef du departement de l'instruction publique, a eu lieu le defilö
final, l'artillerie en tele, et l'infanterie precedee des corps de musiques d'Aarau et
de Bienne.

Neuchätel. — Le Conseil d'Etatanomme au grade de second sous-lieutenant les
sous-officiers suivants : Perregaux, Alfred, ä Neuchätel; Zellweger, Albert, ä
Neuchätel ; Perrin, Edouard, ä Cortaillod ; Beirichard, Henri, ä la Chaux-de-Fonds ;

Gueissaz, Edouard, ä Fleurier; Racine, Louis, ä la Chaux-de-Fonds; Monnier,
Adrien, ä Neuchätel; Leuba, Henri-ülysse, ä Cortaillod; Monnier, Louis, k la
Chaux-de-Fonds ; Deböly, Cösar, ä Cernier; Wavre, Paul, ä Neuchätel; Evard,
Alfred ä Fontainemelon ; Chappuis, Victor, ä Fontaines.

Le Conseil d'Etat a fait les promotions suivantes :

1° Au grade de capitaine d'infanterie, les lieutenants : Matile, Henri-Louis, au
Locle ; Merian, Guillaume, ä la Chaux-de-Fonds ; Bosset, Fröderic, ä Neuchätel.

2» Au grade de lieutenant, les premiers sous-lieutenants : Berthoud, Jean, k
Neuchätel; Monnier, Frederic Auguste, ä Neuchätel; Bovet, Albert, äFleurier; Perrin-
jaquet, Auguste, ä la Chaux- de-Fonds; Lardet, Alfred, ä Fleurier; Vuarraz, Eugene,
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